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1.
Max Vasilikos se laissa tomber dans le fauteuil en cuir derrière son bureau et s’y installa confortablement, étendant ses longues jambes.
— Alors, lança-t-il, qu’avez-vous à me proposer ?
L’agent immobilier britannique lui tendit un ensemble de luxueuses brochures.
— Je pense que vous trouverez là quelques affaires intéressantes, monsieur Vasilikos, répondit-il avec l’expression mesurée de celui qui sait être face à un client particulièrement exigeant.
Les yeux noirs de Max parcoururent rapidement les documents, jusqu’à ce que son attention soit arrêtée par l’une des photos sur papier glacé.
Dans un écrin de verdure, la pierre blonde d’une maison de campagne typiquement anglaise était baignée de soleil, les grappes d’une glycine en fleur retombant avec élégance par-dessus le porche. Au second plan, on apercevait le scintillement d’un lac. L’ensemble avait quelque chose de terriblement attirant, et Max eut aussitôt envie de se rendre sur les lieux.
Il isola la brochure de la liasse et leva les yeux vers l’homme qui attendait son verdict.
— Celle-ci, déclara-t-il avec détermination. Je veux voir celle-ci.
*  *  *
En entendant le ton aigre de sa belle-mère depuis le salon, Ellen se figea au beau milieu de l’escalier.
— C’est exactement la proposition que j’espérais ! criait Pauline. Et je ne permettrai pas à cette maudite Ellen de faire capoter l’affaire. Pas cette fois…
— Nous n’avons pas d’autre choix que de vendre dans les plus brefs délais !
La deuxième voix était celle de Chloé, la demi-sœur d’Ellen et son ton acerbe laissait deviner qu’elle était de très méchante humeur.
Presque malgré elle, Ellen serra les mâchoires. Lorsque Pauline avait jeté son dévolu sur son père — veuf depuis quelques années —, elle n’en avait qu’après sa fortune. Avec sa fille, Chloé, elles avaient eu tôt fait d’en gaspiller l’essentiel pour satisfaire leurs goûts dispendieux. Aujourd’hui, tout ce qu’il restait de l’héritage d’Edward Mountford, c’était la demeure dont Ellen était pour un tiers propriétaire. Hélas, Pauline et Chloé mouraient d’impatience à l’idée de la vendre. Que Haughton Court ait appartenu à la famille Mountford depuis des générations ne dérangeait en rien leurs projets.
Leur hostilité à l’encontre d’Ellen n’était pas nouvelle. Dès l’instant où elles s’étaient immiscées dans la vie de cette dernière, elles n’avaient cessé de la traiter avec le plus parfait mépris.
Chloé était gracile, menue, et indéniablement ravissante. Sa demi-sœur, grande et athlétique, savait que par contraste elle donnait l’impression d’être maladroite et encombrée par ses bras et ses jambes. D’ailleurs, les deux femmes ne lui avaient jamais caché qu’elle se déplaçait avec l’élégance d’un éléphant dans un magasin de porcelaine et le lui répétaient à la moindre occasion.
Cette fois, elle fit néanmoins exprès de descendre d’un pas lourd et sonore les dernières marches de l’escalier menant au vestibule. Tout plutôt qu’entendre ce que disait Pauline !
De toute évidence, un acheteur potentiel était intéressé par Haughton, et les espoirs de Pauline ressuscitaient. Elle avait beau savoir qu’il lui faudrait porter l’affaire jusqu’au tribunal pour contraindre sa belle-fille à vendre, elle s’obstinait à laisser la demeure sur le marché et harcelait Ellen dans le but de venir à bout de sa résistance.
Edward Mountford était mort subitement d’une crise cardiaque un an plus tôt, et le premier hiver qu’Ellen avait passé seule à Haughton Court — pendant que Pauline et Chloé se doraient au soleil des Antilles, en toute insouciance — n’avait fait qu’endurcir sa détermination.
Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour empêcher la vente de la propriété à laquelle elle était tant attachée.
C’était là qu’elle avait ses plus beaux souvenirs d’enfance, de l’époque où elle était si heureuse ; avant que le décès de sa mère — dans un terrible accident de voiture — ne plonge son père dans un abîme de chagrin, le rendant vulnérable aux manigances de la vénale Pauline.
Lorsqu’elle pénétra dans le salon, Ellen eut l’impression d’être transpercée par les éclairs bleu acier de deux paires d’yeux hostiles.
— Pourquoi as-tu tant tardé ? lui lança Pauline. Chloé t’a envoyé un SMS il y a au moins une heure pour t’avertir que nous avions besoin de te parler.
— J’avais un entraînement de hockey sur gazon, répliqua Ellen en s’efforçant de garder un ton mesuré.
Elle se laissa tomber dans un fauteuil.
— Tu as de la boue sur la joue, l’informa sa demi-sœur avec un rictus goguenard.
Chloé portait l’un des ensembles de haute couture qui encombraient ses armoires, et elle arborait des ongles parfaitement manucurés. Une chevelure blond cendré encadrait idéalement son délicat visage au maquillage soigné.
Comme toujours à sa vue, Ellen sentit un soupir de désespoir monter du tréfonds de son être ; Chloé était tout ce qu’elle-même n’était pas : fragile, dotée d’un minois en forme de cœur et d’une minceur éthérée !
Comment aurait-il pu y avoir contraste plus saisissant avec sa propre image ?
De retour du pensionnat pour jeunes filles où elle enseignait les sports et la géographie, Ellen n’avait pas pris la peine de changer son survêtement d’entraînement au profit d’une tenue plus seyante. Son épaisse chevelure — passablement indomptable, elle se devait de l’admettre — était nouée à la diable et son seul maquillage était la trace de boue que Chloé lui avait si aimablement signalée.
— L’agent immobilier a appelé cet après-midi, déclara Pauline, ses yeux perçants fixés sur Ellen. Apparemment, Max Vasilikos est intéressé par Haughton. Il est en quête d’un nouvel investissement.
Devant l’expression perplexe d’Ellen, Chloé éclata de rire.
— Oh ! pour l’amour du ciel, maman ! s’exclama-t-elle. Comment peux-tu espérer qu’une fille comme elle sache qui est Max Vasilikos ?
Elle se tourna vers Ellen.
— Max Vasilikos est un magnat de l’immobilier international, expliqua-t-elle avec une lenteur exagérée. Il est fabuleusement riche. Et il vient juste de rompre avec Tyla Brentley. Ne me dis pas que tu n’as pas non plus entendu parler d’elle !
Il aurait été difficile à Ellen d’ignorer qui était Tyla Brentley : ses élèves étaient toutes folles de la jeune actrice britannique devenue une star hollywoodienne de premier plan. Mais pour ce qui était de ce Max Vasilikos… hormis une origine grecque, à en croire son patronyme, Ellen ignorait tout de lui. Les magnats de l’immobilier fabuleusement riches ne faisaient guère partie de ses fréquentations.
Et tant qu’elle pourrait s’y opposer, ils n’approcheraient pas Haughton Court !
Pauline revint à l’attaque :
— Max Vasilikos est suffisamment intéressé pour venir se rendre compte par lui-même des potentialités de la propriété. Par politesse, je l’ai invité à déjeuner.
Ellen lui décocha un coup d’œil farouche.
— Est-il au courant du système d’indivision régissant Haughton ? l’interrogea-t-elle. L’avez-vous informé de mon refus de vendre ma part ?
Pauline balaya ses objections d’un revers de main.
— Entendons-nous bien, Ellen, répliqua-t-elle sèchement. S’il s’avère que M. Vasilikos est intéressé par Haughton, nous aurons beaucoup de chance. Crois bien que je ne te laisserai pas jouer les trouble-fête !
Elle s’interrompit et darda sur sa belle-fille un regard menaçant avant de reprendre :
— Si aucun de mes arguments ne parvient à te convaincre, peut-être Max Vasilikos saura-t-il se montrer plus persuasif.
Chloé faillit s’étrangler.
— Oh ! maman ! s’esclaffa-t-elle, tu ne vas quand même pas imposer à ce malheureux d’avoir affaire à ça !
Elle avait appuyé sa moquerie d’un geste de la main désignant sa demi-sœur.
Malgré l’habitude, Ellen accueillit la raillerie comme un coup de poignard, même si elle ne put s’empêcher de penser que le commentaire n’était pas dépourvu de fondement.
Comment trouverait-elle grâce aux yeux d’un homme accoutumé à la compagnie de stars de cinéma ? À force d’être en butte aux quolibets cruels de sa demi-sœur, elle avait fini par admettre qu’elle n’avait rien qui puisse attirer un homme.
Pauline s’était tournée vers Chloé.
— Quoi que tu en penses, ma petite fille, la présence d’Ellen à ce repas est indispensable, dit-elle. Il est essentiel que nous présentions un front uni.
Ellen écarquilla les yeux. Un front uni ?
Il ne devait pas y avoir famille plus désunie à des milliers de lieues à la ronde, si tant est que l’on puisse appeler ça une famille !
Cependant, pour aussi pénible que soit la perspective de ce repas, ce serait l’occasion de faire savoir sans ambiguïté à ce Max Vasilikos qu’elle n’avait aucune intention de se dessaisir de sa part de la propriété.
À contrecœur, Ellen acquiesça d’un signe de tête avant de se lever. Elle avait besoin d’une douche et la faim commençait à la tenailler. Elle se dirigea vers la cuisine, qui était désormais sa pièce préférée, car ni Pauline ni Chloé ne s’y montraient bien souvent, cuisiner n’étant pas leur priorité.
Lorsqu’elle traversa le hall, elle sentit son cœur se serrer devant l’escalier majestueux, l’immense cheminée en pierre, la vaste porte de chêne, les lambris assortis et l’antique dallage.
Elle aimait cette maison d’un attachement profond, passionné. Jamais elle n’y renoncerait.
Jamais !
*  *  *
La route étroite sinuait entre de hautes haies. Au volant de sa puissante limousine, Max Vasilikos ralentit pour négocier un virage. Le soleil inondait la campagne du Hampshire, et il avait hâte de découvrir de ses propres yeux si la demeure dont la photo avait immédiatement retenu son attention était à la hauteur de ses espérances. Et pas seulement en termes d’investissement immobilier.
Avec son architecture classique et ses agréables proportions, sa pierre blonde et son environnement boisé, la vieille bâtisse avait quelque chose de singulièrement… accueillant.
À vrai dire, c’était un charmant logis… où il devait faire bon vivre !
La phrase avait pris forme dans l’esprit de Max avant même qu’il n’en ait conscience. D’où lui venait donc pareille idée ?
Sa vie de globe-trotteur l’avait toujours pleinement satisfait ; il allait de chambres de palaces en résidences hôtelières de luxe — toujours prêt à sauter dans un avion — sans se soucier de posséder un lieu qu’il puisse considérer comme son foyer.
Peut-être parce que c’était quelque chose qu’il n’avait jamais véritablement connu.
Le regard de Max s’assombrit. Enfant illégitime, il avait toujours été persuadé que la raison essentielle du mariage de sa mère avec celui qui était devenu son beau-père était de faire oublier la honte indélébile de cette naissance.
Sauf que le beau-père en question n’avait pas été particulièrement ravi d’accueillir l’enfant naturel de son épouse au sein de sa famille. Tout ce qui l’intéressait en prenant femme, c’était de se procurer une bonne à tout faire non rémunérée — une esclave, en quelque sorte, se tuant à la tâche dans le petit restaurant qu’il possédait sur une île touristique de la mer Égée. Max avait passé son enfance et son adolescence à s’efforcer d’alléger le fardeau de sa mère. Trimant avec elle pour faire tourner la taverna, il se chargeait du service en salle pendant que son beau-père se contentait d’accueillir leurs hôtes et que sa mère cuisinait du matin au soir.
Le jour même où celle-ci était morte — autant d’épuisement que des ravages de la maladie —, Max avait quitté l’île pour ne jamais y revenir. Il était monté à bord du ferry pour Athènes, les yeux rougis à la fois par le chagrin et par une volonté farouche de faire son chemin dans le monde.
Pendant cinq ans, il avait travaillé très dur, dans le bâtiment, jusqu’à économiser ce qui lui avait permis d’acheter son premier bien immobilier — un vieux corps de ferme à l’abandon qu’il avait restauré à la sueur de son front, puis revendu à des Allemands en quête d’une résidence secondaire. Le fruit de l’opération lui avait procuré de quoi acquérir deux autres maisons, et c’est ainsi que les choses avaient démarré. Aujourd’hui, l’empire immobilier Vasilikos s’étendait sur les cinq continents.
Un sourire ironique flotta sur les lèvres de Max. Il avait même racheté jusqu’à la taverna de son beau-père pour une bouchée de pain, lorsque la paresse de celui-ci avait fini par le conduire à la banqueroute.
Son GPS lui indiqua qu’il avait atteint l’entrée de la propriété. Il engagea la limousine entre deux imposants piliers et remonta une longue allée bordée de rhododendrons jusqu’à un vaste espace gravillonné qui s’étendait devant la façade principale de la demeure.
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